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Popaul. — Est-ce que
Le papa, impatienté. —¦ Ah! tu m'ennuies...

Va apprendre la fahle, maintenant... Moi, il faut

que je lise mon journal.

Popaul, docile, mais intrisile, va apprendre sa
fable. Dix minutes s'écoulent.

Le papa, montrant le journal à sa femme

qui entre. — Ah dis donc Tu sais, l'as-
sassjn de la rue d'Enfer, il a fail des aveux

La Maman, très intéressée. — Vraiment
Oh raconte-moi vile.

Popaul relève la téte et écoute.

Le papa. — Tu sais que depuis qu'on
l'avait arrêté, il y a Irois mois, on n'avait pas pu
en lirer un mot. Ni de sa femmenon plus. Alors,
hier, le juge d'instruction a voulu en linir... Dès

qu'on a amené l'assassin dans son cabinet, il lui
a crié : « Eh bien ça y est ; nous n'avons plus
besoin de vos aveux : voire femme a lout dit ;

vous êtes le seul coupable »

La maman, suspendue à ses lèvres. — Et
alors f

Le papa. — Alors, l'autre imbécile s'est écrié :

' C'est pas vrai Je suis pas le seul Elle m'a
aidé !» Et il a tout raconté... Tiens, lis (Il
luipasse le journal.)

La maman, emballée.— Oh ça c'est rudement

bien joué (Elle dévore les détails de
l'affaire.)

Le papa, s''habillant pour sortir. — Ah
c'est une belle instruclion Le juge a bien mené

ça D'ailleurs, tu verras à la lin de l'article...
On va lui donner la Légion d'honneur.

Popaul, qui se gratte la lète, inquiet. —
A qui

Le papa. — Eh bien au juge, parbleu
Popaul. — Ah Mais la femme de

l'assassin, elle lui avait rien dit du tout?
Le papa. — Naturellement non Sans ça, il

n'aurail pas de mérite
Popaul. — Ah Alors, on ne va pas

l'envoyer à l'échafaud, le juge
Le papa, rectifiant. — Tu veux dire

l'assassin Sûrement si

Popaul, tombant de son hautet nume de
plus que ça. — Mais le juge, on lui fera
rien

Le papa, énervé. — Tues agaçant...
puisqu'on te dil qu'on le décore C'est bien le
moins qu'on puisse faire, d'ailleurs, après le
service qu'il a rendu à la société et à la justice

Il embrasse sa femme, Popaul, et part à ses
affaires.

Popaul, éclairé et essayant de se graver
dans la téte les paroles de sonpère. — Ah
bon ça c'est ua service à la société et à la jus-
lice... Ça c'est un service à la...

La maman. — Qu'est-ce que lu fais, Paul
Va donc apprendre ta fable

Popaul. — Oui m'man (Tandis que sa
mère se replonge, palpitante, dans les
détails horribles des aveux de l'assassm
de la rue d'En fer, il reprend son La
Fontaine, le travaille à demi-voir, distrait,
pourtant, par une préoccupation
constante.) Le Loup et le petit Agneau :

Un agneau se désaltérait
Dans le courant d'une onde pure...

(S' interrompant brusquement.) Dis donc,
m'man, comment que ça se fait que les bêtes
elles parlent plus comme dans mon livre

La maman, s'arrachant péniblement à
son journal. — Hein Mais elles n'ont
jamais parlé, petit sot... Dans ton livre, ce sont
des fables...

Popaul, perplexe. — Des fables (Poussant

prudemment son enquête.) Alors, les
fables, c'esl pas vrai

La maman. — Bien sûr que non
Popaul. — Et pourquoi qu'c'esl pas vrai

C'est-il à cause du « savoir-vivre ». dis
La maman, étonnée. — Du savoir-vivre

Qu'est-ce que tu me racontes
Popaul. — ou de la... (prononçant, avec

difficulté)... « di plo-ma-lie »

La maman. — Je ne sais pas ce que tu veux
dire

Popaul, imperturbable. — C'esl-il parce
que « ça rend service à la justice et à la
société »'?

La maman, haussant les épaules. — Tu
racontes des bêtises : les fables, ça n'est pas
vrai, parce que ce soni deshistoires qui ne sont
jamais arrivées...

Popaul, triomphant. — Des mensonges,
quoi

La m aman, se replongeant dans les aveux
de l'assassin. — Si tu veux

Popaul, fermant son livre. — Plus
souvent, alors, que je vais apprendre un menson-
se, et le réciter à papa... pour qu'il me flanque
encore une tournée

Et il s'en va jouer, confiant, peut-être a tort,
dans les conclusions de la logique.

Léon Xanhof.

Sainte Enfance

Ce nom là est connu, aussi de nos lecleurs.
Et nos chères lectrices apprennent dès le jeune
âge ce qu'est la Sainte Enl'anceà leurs chers
bébés.

Mais quand ces mines d'esprit qui s'appellent

les journaux anticléricaux parlent de l'œuvre

de la Sainte-Enfance, c'est pour faire des

gorges chaudes. Ah bien oui, nous ne sommes

pas assez naïfs pour croire tout ce que les
curés racontent sur les cruautés des Chinois
Ces pauvres Chinois onl bon dos

Aujourd'hui, c'est la Lanterne organe
assez radical cependant, elle-même qui dénonce
ces cruautés el qui, après les avoir décrites-, conclut

ainsi :

» On a vraiment peine à croire que de pa-
¦ reils faits puissent s'accomplir à notre époque,
« fût-ce même chez les Chinois. Il importe, pour
« l'honneur de l'humanité lout entière, qu'ils
« cessent au plus vite et ne se renouvellent
plus. »

Eh bien I mais n'est ce pas ce dont s'occupe
précisément l'œuvre de la Sainte-Enfance

On voit si les curés, ici encore, ont tort ou
raison.

Poignée de recettes

Vérification du café. — On achète beaucoup,

à présent du café en poudre, ce qui n'est
pas très prudent, souvent, quoique ce soit très
pratique. Car souvent le café chez l'épicier est

mélangé de chicorée. Pour vous en assurer,
vous prenez un verre d'eau et vous répandez à sa

surface le café à vérifier. S'il est pur, il surnage.

S'il est mêlé de chicorée, celle-ci, plus
spongieuse, absorbe l'eau, et devenue plus pesante,
tombe au fond du verre.

'¦ ** *

Conservation des œufs, — Quand on s'est

procuré des œufs bien frais, on peut les
conserver de la manière suivante. On place les

œi fs dans des vases de grès, deboul. le petit
bout tourné en bas, et on les dispose ainsi par
couches successives jusqu'à ce qu'on ait rempli
le vase. On comble les vides restés entre les
œufs avec un lait de chaux composé de 6 à 8

grammes de chaux éteinte pour un litre d'eau.
On met ensuile les vases en un lieu frais, à la

cave par exemple, et on évite de' les remuer.
Six mois après, les œufs sont aussi frais qu'au
premier jour.

** *

Moyen de rendre le ciment inattaquable

aux acides. — Voici une formule que
l'on nous indique comme bonne pour résoudre
le difficile problème de rendre le ciment
inattaquable à l'action des acides : on prépare un
bain spécial, en mélangeant intimement de
l'amiante pure en poudre impalpable, avec une
solution épaisse de silicate de soûle industriel,
le moins alcalin possible. On triture l'amiante
avec une petite quantité de silicate, de manière
à obtenir une pâle, laquelle est ensuite diluée
dans une nouvelle quantité de silicate dissous.

On obtient un produit qui, appliqué au pinceau
en deux ou trois couches protège les surfaces
du ciment contre loul liquide ou vapeur acide.

Avec ce bain, on peut aussi préparer un mortier

qui sert à joindre les briques en grès verni ;

les murs et cloisons ainsi obtenus sont, paraît-il,
inattaquables aux acides les plus concentrés.

*

Poudre pour parfumer le linge. — En
voici une d'un parfum fori agréable :

Iris de Florence. 750 grammes.
Bois de rose 185 »

Calamus 250 »

Santal cilrin 125
Benjoin 155 »

Clous de girolle 15 »

Cannelle 31 »

Béduire le tout en poudre et saupoudrer de

colon cardé avec cetle poudre ; on en fera de

petits sachets que l'on distribuera dans le linge.

*

Maintenant quelques receltes ménagères.

Omelette soufflée légère. — Cassez 4 œufs

frais en mettant les jaunes dans un vase et les

blancs dans un autre. Mêlez les jaunes avec une
prise de sel et une grande cuillerée à soupe de

sucre pilé. Parfumez soit avec de l'écorse de

cilron hachée, soit avec de la vanille en poudre,

mêlez et tournez bien soigneusement les

jaunes. Fouetlez en neige ferme les blancs,
mêlez-les promplement aux jaunes. Versez le lout
dans un plat mince allant au feu et' enduit de

beurre bien frais. Mettez au four chaud dix
minutes. Servez bien vite après avoir saupoudré
l'omelette de sucre vanillé. Cet entremets est

très léger quand il est bien préparé.

** *

Beefsteacke pour vieillard malade. —
Bâpez finement avec la lame d'un couleau la

chair rouge et fraîche d'une tranche de filet de

bœuf, ajoutez une pincée de sel fin. Mettez dans
la poêle un morceau de beurre frais ; quand il
est chaud, sans noircir, mettez dedans la viande

râpée et ramassée sous forme de tranche.
Laissez-la cuire et prendre couleur pendant 10
minutes, retournez-la et après 5 à 6 minutes
retirez-la sur un plat chaullé d'avance. Dégraissez
le jus, ajoulez-y un peu de jus de citron et
versez-le sur le beefsteacke. Cettepréparalion rend
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